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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Fuenteovejuna, Lope de Vega (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


FUENTEOVEJUNA, Lope de Vega (Fiche de lecture)



Comme Peribañez et le Commandeur d’Ocaña (1614), ou Le Meilleur Alcade, c’est le roi (1635), deux pièces composées par le grand dramaturge espagnol Felix Lope de Vega Carpio (1562-1635), Fuenteovejuna est un drame de commandeurs. Écrite vers 1612-1614 vraisemblablement, cette pièce de théâtre, l’une des plus célèbres des comedias historiques de Lope de Vega, fut publiée pour la première fois en 1619, à Madrid.


• « C’est Fuenteovejuna qui l’a fait »

L’action se déroule au XVe siècle, à l’époque de la guerre de succession au trône de Castille entre Isabelle la Catholique et Juana la Beltraneja. Le titre de la pièce est le nom d’une villa de la province de Cordoue, possession de l’Ordre de Calatrava. Fernand Gómez de Guzmán, Commandeur de l’Ordre, s’y comporte en seigneur tyrannique, maltraitant ses vassaux, abusant sans scrupule des femmes. Partisan de Juana la Beltraneja, il a entraîné dans le même parti le Grand Maître de l’Ordre, Rodrigue Téllez Girón, alors adolescent. Au retour de la guerre et de la prise de Ciudad Real, il est reçu en triomphateur par son village. Comme il poursuit de ses assiduités Laurence, une paysanne, Frondoso, qui en est amoureux, s’interpose et menace son suzerain avec l’arbalète de celui-ci. Fernand Gómez doit courir au secours de Ciudad Real, assiégée par les soldats des Rois catholiques, qui remporteront la victoire. Le jour même du mariage de Frondoso et de Laurence, le Commandeur survient et réussit à enlever Laurence. Frondoso est arrêté tandis qu’Esteban, père de Laurence et maire du village, est frappé de coups de bâtons. Laurence parvient à s’échapper, sans que le tyran soit parvenu à ses fins. À l’instigation véhémente de la jeune femme, qui leur reproche leur couardise, les paysans réunis pour délibérer prennent courage et décident de mettre fin aux exactions du grand seigneur. Alors qu’il s’apprêtait à faire pendre Frondoso au créneau d’une muraille, le Commandeur est mis à mort. Le Grand Maître de l’Ordre demande justice. L’affaire est dénoncée à Ferdinand et Isabelle, les Rois catholiques, qui envoient un juge instructeur pour punir le coupable de ce meurtre. Le village tout entier refuse d’indiquer le nom du chef de la rébellion. Le juge en rend compte au roi : « Chaque fois que je leur demandais : qui est le coupable, tous les témoins unanimes répondaient avec un cœur inébranlable : Fuenteovejuna. J’en ai soumis plus de trois cents à une torture rigoureuse et je vous jure qu’il m’a été impossible de leur tirer autre chose. » Le Maître de l’Ordre reconnaît les fautes du Commandeur et se rallie aux Rois catholiques. Le roi Ferdinand pardonne aux meurtriers et décide de prendre directement la ville sous sa protection.



• Drame individuel et drame collectif

Le drame se fonde sur un fait réel, qui eut lieu en avril 1476. Lope s’inspire principalement de la Chrónica de las tres Órdenes y Cavallerías de Santiago, Calatrava y Alcántara de Fr. Rades y Andrade (1572). Le courage sous la torture et le refus unanime de tout un village de livrer le nom des coupables devinrent célèbres. On en fit un dicton : Fuente Ovejuna lo hizo (C’est Fuenteovejuna qui l’a fait), cité quand on ne peut identifier l’auteur d’un acte collectif. L’exploit s’incorpora ainsi au folklore.

L’action dramatique entrelace habilement deux séries d’événements, les exactions et les abus du Commandeur d’une part, et les péripéties de la rivalité entre l’Ordre de Calatrava et les Rois catholiques, d’autre part. Quant à la vie champêtre de Fuenteovejuna, ses habitants, les amours de Laurence et de Frondoso sont évoqués avec autant de fraîcheur et de pittoresque que d’humour ou d’ironie. L’action guerrière et politique, en toile de fond, n’en exerce pas moins son influence sur les tonalités et la signification d’un drame où destins collectifs et destinées individuelles prennent autant de relief les uns que les autres.

Dans l’opposition entre le pouvoir royal et celui des seigneurs féodaux, Fuenteovejuna exalte sans ambiguïté l’idéal monarchiste. La violence révolutionnaire, la dimension subversive ou les aspirations démocratiques, qui se manifestent tout au long de l’action, ont cependant été mises en valeur au XIXe siècle et ont contribué au succès de cette comedia. Si cette lecture est assurément anachronique, il n’en reste pas moins que la mise en scène et la célébration de la révolte d’une population opprimée par un pouvoir injuste contribuent à donner à ce drame sa permanente actualité.
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LOPE DE VEGA CARPIO FELIX (1562-1635)



Introduction
Pour Cellorigo, observateur lucide du déclin de son pays, les Espagnols du début du XVIIe siècle semblent vivre sous l’effet d’un charme. Cette société, en particulier celle du frivole microcosme madrilène, trouve en Lope de Vega l’enchanteur qui, dans le miroir de la comedia, ordonne les mirages glorieux du public des corrales. Il est aussi celui qui charme l’imagination voluptueusement coupable des lecteurs de ses poèmes profanes et sacrés. Familier de l’Inquisition, présidant aux joutes poétiques lors des grandes cérémonies, protégé du duc de Sessa, il semble remplir parfaitement la fonction dévolue aux clercs chargés d’entretenir l’illusion collective. Comment expliquer, pourtant, qu’aucun des trois règnes sous lesquels il aura vécu ne lui apporte la faveur que son adhésion à l’ordre monarchique et aristocratique devrait lui valoir ? Pourquoi cette réticence des responsables politiques à lui accorder un statut officiel à la mesure de son succès populaire ? En raison de sa vie non conformiste ? Mais nombre de ses contemporains font carrière malgré une existence tout autant traversée de scandales et de contradictions. Il y a en réalité chez Lope une liberté plus inquiétante parce qu’inaliénable et qu’il exerce sans en revendiquer ni même en percevoir la valeur subversive. S’abandonnant dans sa vie comme dans sa création aux forces du désir et aux périlleuses facilités de la quête du plaisir, il crée un ordre lyrique qui ne saurait coïncider avec l’ordre établi. Par-delà les siècles, sa démesure n’a rien perdu de son élan ni de son pouvoir de contagion. Cette œuvre immense reste néanmoins enracinée dans les circonstances culturelles du Siècle d’or espagnol, et la comedia, sa création fondamentale, ne peut survivre qu’au prix de l’infléchissement du sens que lui donnait le poète. Ainsi, avant la guerre civile, Federico García Lorca, redécouvrant l’irrésistible pouvoir dramatique de Fuenteovejuna, propose aux spectateurs de son temps une image qui, venue paradoxalement du passé, est prémonitoire des années de tragique illusion lyrique à venir.

• Enfance et exil (1562-1595)

Né à Madrid, il y fait ses études au collège des jésuites puis à l’université d’Alcalá, peut-être aussi à Salamanque. Il écrit ses premières pièces entre 1577 et 1582. En 1583, il participe à l’expédition des Açores. Au retour, il se lie avec Elena Osorio, la Filis des premiers poèmes qui le font connaître et lui valent les éloges de Cervantes dans La Galatea (1585). Ayant écrit des libelles diffamatoires contre Elena et sa famille, il est condamné à l’exil en 1588.

De Valence, où il épouse par procuration Isabel de Urbina, Belisa dans ses comédies, il part pour Lisbonne et s’embarque sur le navire amiral de l’Invincible Armada. Après le désastre de la flotte espagnole




• « Arte nuevo » et grandes espérances (1596-1614)




• Crépuscule du Phénix (1614-1635)




• Lope de Vega et son double





• La comedia
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